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les  pouvoirs  qui  ne  sont  pas  des  délégations  des  peuples 
pe  sont  que  des  usurpations,  et  que  les  hommes  que  l’igno- 
rance où  la  force  a soumis  à de  semblables  autorités  sont 
r o-  ?.ij;  > t*  »'  ; ' rt r ? 1 • 

privés  de  l’exercice  de  leurs  droits  naturels  , et  ignominieu- 
sement asservis  aux  volontés  des  tyrans  ou  à l’erreur  des 
préjugés.  La  vérité  de  ce  principe  pénétrera  , tôt  ou  tard  , 
chez  toutes  les  nations  , et  l’univers  vous  devra  sa  liberté. 

Placés  au  centre  de  l’ empire  , (nous  avons  d’abord  été 
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Messieurs/ 
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L’hommage  d’admirat|on  que  le  peuple  yauclusien  rend  a 

votre  immortelle  constitution  , le  tribut  de  reconnoissance 
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juil  v^ntpayer,  a vos  bienfaits , sont  sans  doute  chers  à vos 

cœurs.  L’intérêt  que  vous  n’avez  cessé  de  prendre  à son 
sort  pou  s est  un  sûr  garant  que  les  témoignages  de  sa  gra~ 
titude  et  ses  justes  réclamations  seront  accueillis  par  vous 
avec  T empressement  et  la  générosité  qui  caratérisent  la  na- 
tion dont  vous  êtes  les  dignes  représentai.  En  effet , 
messieurs , s’il  est  satisfaisant  pour  vous  de  terminer  votr© 
carrière  après  avoir  assuré  la  prospérité  de  l’empire  , la 

liberté  nationale  , et.l’éclat  de  la  monarchie  ; vous  ne  devez 
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pas  moins  , être  flattés  dessentimens  que  v^us  nous  avez  ins- 
pirés, et  des  efforts  que  nous  avons  ff^its  dans  la  lutte  ef- 
froyable qu’il  nous  a fallu  soutenir  contre  les  ennemis  de  la 
jéyolution.  ^ '<  i "a 

Vous  nous  avez  appris  , vous  avez  appris  à l’univers  , qua 
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f appés  de  la  lumière  que  vous  y avez  répan  du.  Nous  étîonx 
courbés  sous  le  joiïg;  avilissant  dit  despotisme  sacerdotal  ; 
nous  nous  sommes  levés  ; nos  chaînes  se  sont  brisées  ; nous 
sommes  devenus  librçs  , et  nous  avons  voulu  redevenir, 
françois. 

Avant  de  uous  faire  connoître  les  causes  et  les  circons- 
tances de  l’étonnante  révolution  qui  nous  a jettés  dans  les 
bras  de  la,  France  , nous  en  établirons  en  peu  de  mots  les 
principes.  Ils  sont  consacrés  dans  la  loi  sublime  où  vous 
avez  rendu  à l’homme  sa  dignité,  et  aux  nations  leurs  droits 
imprescriptibles.  En  effet  messieurs  , soutenir  que  nos 
mouvemens  ont  été  illégitimes , que  nous  n’âvons  pû  chan- 
ger la  forme  d’un  gouvernement  vicieux,  arbitraire,  et 
que  Rome  à des  droits  sur  nqs  individus  , sur  le  sol  que 
nous  habitons  , ce  sëroi.t  renverser  la  base  de  l’édifice  que 
nos  travaux  ont  élev^au  bonheur  du  peuple  françois 
ce  système  destructeur  trouvoit  des  défenseurs  , ne  pour- 
roient-ils  pas  être  accusés  d’avoir  porté  une  main  sacrilege 
sur  le  livre  saint  de  fa  constitution  , et  d’avoir  voulu  le  dé- 
chirer  sous  les  yeux  mêmes  des  gardiens  que  la  nation  a 
nommés  pour  veiller  à la  conservation  de  ce  dépôt  sacré. 

Cette  vérité  immortelle  doit  écarter  , dans  la  discussion  de 
notre  demande,  toutes  les  insignifiances’  dès  ^considération* 
diplomatiques. , toutes  les  vieilles  impostures  dès  chartre* 
poudreuses.  Il  ne  s agit  plus  dé  savoir  si  lé  peuple  vaucïusien 
a pu  vouloir  être  réuni  à la  nation  françoisfe  il  faut  seule- 
ment examiner  s'il  l a voulu  , et  si  il  est  de  là  justice  et  de 
l’intérêt  de  la  France  de  le  recevoir  dans  son  sein. 

Le  tableau  de  notre  révolution  vous  mettra  facilemet  a 
portée  de  connoître  que  ce  voeu  s’est  formé  qu’il  a été  pro- 
noncé librement  , et  que  l’oppression  , les  persécutions  , la 
guerre  sourde , la  guerre  ouverte  dont  les  ennemis  de  la  li- 


Lerté  ont  voulu  accabler  ceux  qui  le  portaient  dans  leurs 
coeurs  , n’ont  pu  arrêter  l’explosion. 

La  ville  d Avignon  a obtenu  la  gloire  d’adopter  la  pre- 
mière vos  loix;  et,  par  une  suite  inévitable  de  cet  élan  vers 
la  liberté  ; elle  a été  la  première  livrée  à la  trahison  d’un 
gouvernement  foible  et  astucieux  , et  à toutes  les  furéui 
des  conspirateurs  contre  votre  constitution.  Ainsi  les 
evénemens  , du  10  juin  1790  , ont  provoqués  ceux  du  11 
et  amené  celui  du  12.  L’amour  de  la  liberté,  l’exécration 
des  tyrans  penétrerènt  alors  dans  le  comtat;  et  les  dominateurs 
qui  opprimoient  cettte  belle  contrée  , commencèrent 
ployer  tous  leurs  moyens  de  perfidie  et  de  violence  pour 
étouffer  des  sentimens  qui  alloient  détruire  avec  leur 
pire  despotique,  les  abus  qui  constituoient  toute  leur  force 
et  toute  leur  existence.  Alors  éclatèrent  les  premières  agi- 
tations. D un  côté  le  désir  de  modifier  le  gouvernement  ; de 
l’autre,  la  volonté  de  conserver  les  anciennes  formes,  s’entre- 
choquant avec  impétuosité  , livrèrent  l’état  à des  commo- 
tions qui  dûrent  nécessairement  en  affoiblir  les  ressorts.  Nous 
devons  dire  , à la  gloire  du  peuple  comtadin , qu’au  milieu 
de  ces  ébranlemens  politiques  , il  demandoit  à grands  cris  la 
constitution  françoise.  La  faction  romaine  avait  l’air  de  la 
promettre  avec  des  modification î : la  faction  des  novateurs 
feignit  de  l’accorder  toute  entière  ; mais  mutilant  impitoya- 
blement ce  corps  de  loix  nationales , elle  ne  le  présenta 
que  par  parties  déchirées  et  par  lambeaux  , au  peuple  du 
comtat.  Les  zélés  sectateurs  de  la  constitution  ne  l’aiment 
point  à demi.  Les  patriotes  de  nos  contrées  l’adorent  : ils  la 
Veulent  dans  toute  son  intégrité. 

A peine  les  vues  criminelles  des  dominateurs 
toient  érigés  en  corps  représentatif  de  la  nation  , furent-elles 
connues  , que  plusieurs  communes  brisèrent  tous  les  jou^s 
à la  fois  : elles  alloient  arborer  les  lys  protecteurs  , lors- 


qu’elles. furent  envahies  par  6000  esclaves  arniés  , dont  tes 
chefs  commencèrent  alors  à se  signaler  par  la  proscription  , 
les  emprisonnemens.  et  les  meurtres.  Les  "villes  de  Ca- 
vaillon  du  Thor  t furent  le  premier  théâtre  de  leurs  fu- 
reurs : la  liberté  naissante  y fut  étouffée  , des  victimes 
furent  cruellement  immolées  à la  rage  des  conspirateurs  , 
et  l’infortuné  Bressy  , dont  les.  mânes  crient  encore  ven- 
geance, périt  martyr  de  la  cpnstitution  ; tous  moyens  de 
défense  furent  enlevés  aux  patriotes  ; privés  de  leurs  armes 
pendant  long-tems  , ils  ont  eu  devant  les  yeux  l’image 
de  la  mort  et  de  la  prison  , et  se  sont  vus  condamnés  pour 
derniere  ressource  à la  fuite  ou  à la  servitude. 

Vos  départemens  ont  été  inondés  de  ces  malheureux  expa- 
triés. La  ville  d’Aix  en  a reçu  à la  fois  400  dans  son  sein. 
Quel  étoit  le  crime  des  communes  qu’on  opprimoit  si  cruel- 
lement ! Elles  vouloient  devenir  françoises , et  quelques 
tyrans  comprimoient  par  la  force  ce  voeu  dont  ils  tedou- 
toient  la  manifestation  et  l'accomplissement.  Ainsi  les  ha- 
bita ns  de  Lille , après  avoir  arboré  d’un  commun  accord  les 
armes  de  France  , après  avoir  délibéré  librement  de  solli- 
citer leur  réunion  à l’empire  françois  , furent  envahis  tout- 
à-coup  par  les  satellites  du  despotisme  , qui  substituèrent 
aux  lys  glorieux  , la  thiare  et  les  clefs  romaines  ; ainsi  les 
citoyens  de  Cavaillon,  réunis  dans  un  temple  pour  émettre 
leur  voeu  de  réunion  , furent  assaillis  de  coups  de  fusils  ; et 
réduits  à se  transporter  eq  rase  campagne  pour  protester  à 
la  face  du  ciel  contre  la  violençe  qu’ils  éprouvoient,  ils  se 
virent  attaqués  de  nouveau  et  pourchassés  eux^  leurs-  fem- 
mes et  leurs  enfans  » jusques  dans  les  murs  d’Avigqom  ; ainsi 
les  patriotes  de  Malaucen,e  et  de  Vaison  ont  été  réduits 
plusieurs  fois  à se  cacher  dans  les  forêts,  pour  se  soustraire 
au  glaiye  des  assassins. 

Tant  de  persécutions  devoiept  avoir  un  term<ef  L’huraa- 
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nitè  et  la  justice  conamandoieiit  impérieusement  de  secourir 
ces  infortunés.  Ils  trouvèrent  des  armes  et  des  amis,  et  le 
succès  de  leur  entreprise  dissipa  subitement  les  tyrans  ul- 
tramontains et  les  agitateurs  du  sénat  de  Garpentras. 

. Cette  secousse  , en  brisant  les  fers  des  comtadins,  détrui- 
sit les  liens  de  la  société , : et  laissa  l’état  sans  loik  , 6ans 
monarque , sans  administrateurs  et  sans  juges.  Chaque  com- 
mune séparée  de  i’aggrégation  générale  avait  formé  un  gou- 
vernement isolé  et  particulier.  Le  peuple  exerçoit  lui-même  sa 
souveraineté,  ou  plutôt,  chaque  individu  en  avoit  envahi 
les  droits. 

Alors  les  avignonais  el  les  comtadins^  dégagés  de' toutes  les 
conventions  sociales  , redevenus,  pour  ainsi  dire  , un  peuple 
neuf,  délibérèrent  dans  une  grande  majorité,  d’attacher  irré- 
vocablement leur  destinée  aux  loix  et  à la  nation  francoises. 
Pour  parvenir  à ce  bonheur  7 une  transaction  nationale  fut 
proposée  et  presque  généralement  acceptée.  Ce  peuple  se 
nomma  des  représentans  qui  formèrent  le  corps  électoral 
des  états  - unis  d’Avignon  et  du  Corntat.  Cette  assemblée 
avoit  rempli  presque  toutes  ses  obligations  ; elle  touchoit  au 
terme  de  ses  travaux  ; l’empire  de  la  constitution  et  de  îa 
liberté  s’établissoit  sans  effort  sur  une  terre  que  le  gouver- 
nement sacerdotal  avojt  Vouééà  l’ignominie  et  à la  servitude  : 
iout-à-coup.  éclate  un  exécrable  projet  de  destruction.  Une 
armée'de  8000  fanatiques  comtadins  et  François,  commandés 
par  des  conspirateurs  exercés  dans  fart  de  la  guerre , s’era- 
par  de  Yaison , de  Malaucene , s’y  livra  aux  brigandages 
les  plus  effrénés  , aux  plus  cruels  assassinats. 

Vous  avez  frémi  , messieurs , au  récit  douloureux  dçs 
horreurs  et  des  meurtres  commis  à Vaison.  J’éloigne  do 
vos  yeux  cette  scene  affreuse  de  vengeance  et  de  fu- 
reur ; mais  je  sens  encore  dans  mon  ame  toute  Findi- 
ghaiion  qu’elle  inspira  aux  patriotes  vaucli 
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de  toutes  ressources,  ou  ne  les  vit  point  calculer  leurs 
moyens  d attaque  et  de  défense.  S’armer , voler  au  combat , 
et  dissiper  celte  horde  a assassins  et  de  contre-révolution- 
naires, fut  pour  eux  l’ouvrage  d’un  jour;  je  n’entrerai  pas 
dans  les  détails  de  cette  guerre  ; entreprise  et  soutenue 
pour  la  cause  de  la  liberté  et  de  la  constitution  , elle  eut 
dû  procurer  à ceux  qui  lui  ont  sacrifié  leur  repos , leur 
fortune  et  leur  vie  , d’autres  honneurs  que  celui  de  la  ca- 
lomnie. Un  de  mes  collègues  se  propose  de  vous  en  parler 
après  moi;  il  anéantira  sans  peine  les  imputations  odieuses 
dont  on  a chargé  l’armée  vauclusienne , qu’il  a commandée 
avec  distinction.  En  réduisant  an  silence  les  mcchans  et 
les  calomniateurs  , il  obtiendra  aux  citoyens-guerriers  qui 
ont  combattu  sous  ses  ordres  , le  prix  le  plus  doux  de  leurs 
travaux  et  de  leurs  dangers,  les  témoignages  de  votre  es- 
time et  de  votre  bienveillance. 

L’état  déplorable  de  notre  patrie  , l’embrèsement  de  la 
guerre  civile  qui  alloit  s’étendre  sur  vos  départemens  , vous 
déterminèrent  à porter  vos  regards  sur  nous.  Yos  médiateurs 
sont  venus  dans  nos  contrées  ; ils  nous  ont  parlé  au  nom 
de  la  nation  françoise  , et  nous  avons  déposé  nos  armes. 
Religieux  observateurs  de  nos  engagemens  , nous  avpns 
porté  la  déférence  au  point  de  rendre  sans  effet  l’indigna- 
tion ét  la  fureur  que  nous  avons  éprouvées  , lorsqu’après 
les  préliminaires  de  paix  , après  la  garantie  de  la  France  , 
nous  avons  vu  massacrer  , au  mépris  de  toutes  les  loix  et 
des  conventions  les  plus  sacrées  , 80  patriotes  rentrant  pai- 
siblement au  sein  de  leurs  familles.  Ici  nous  abandonnons 
aux  médiateur;  de  la  France  le  soin  de  vous  rendre  compte 
des  événemens  qui  se  sont  passés  sous  leurs  yeux  : leur  rap- 
port ne  peut  attirer  sur  le  peuple  vauclusien  la  défaveur 
de  votre  opinion. 

Nous  devons  cependant  vous  entretenir  de  l’émission  du 
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voeu  qui  a été  prononcé  pour  la  forme  d’un  gouvernement 
à adopter  dans  les  états  - unis  d’Avignon  et  du  comtafi 
Tous  ceux  que  la  loi  appelloit  à délibérer  sur  cet  objet  im- 
portant ont  pu  manifester  leur  opinion,  à l’abri  de  la  pro- 
tection de  la  France  ; et  ce  voeu  a été  prononcé  si  librement 
qu’il  n’appartient  qu’à  l’insigne  mauvaise  foi  de  douter  de 
sa  légitimité  et  de  sa  sincérité.  Une  foible  minorité  de  com- 
munes et  d’individus  a déclaré  vouloir  rester  sous  la  domi- 
nation papale  : et  tels  ont  été  les  progrès  de  la  philosophie 
et  de  la  raison,  que  dans  un  pays  nagueres  asservi  à toutes 
les  erreurs  politiques  et  religieuses  , les  mécontens  du  nou- 
yei  ordre  de  choses  se  sont  trouvés  réduits  au  cinquième 
de  la  population.  Tout  le  reste  a renouvelléou  n’a  pas  voulu 
révoquer  le  vœu  ci-devant  émis  pour  la  réunion  des  états-; 
unis  du  comtat  et  d’Avignon  à l’empire  françois. 

Les  délibérations  où  cette  volonté  du  peuple  est  consi-* 
gnée  portent  l’empreinte  de  la  liberté  ; et  l’on  ne  peut  en 
révoquer  en  doute  le  caractère , lorsqu’on  voit  dans  plusieurs 
de  ces  actes  quelques  individus  dire  impunément  à leurs 
concitoyens  : nous  ne  voulons  pas  que  vous  soyez  libres  , et 
nous  préférons  les  chaînes  du  despote  de  Rome  à la  liberté 
, -Françoise. 

Parmi  les  communes  qui  ont  déclaré  vouloir  la  réunion , 
il  en  est  peu  qui  aient  délibéré  sous  l’influence  des  troupes 
françoises.  Il  n’en  est  pas  de  même  de  celles  qui  ont  voté 
pour  la  domination  du  saint-siege  ; elles  étoient  presque 
toutes  protégées  par  les  garnisons  françoises  et  quelques  unes 
ont  émis  leur  vœu  en  présence  des  médiateurs.  Aucun  écrit 
n’a  été  répandu , aucun  émissaire  n’a  été  envoyé  pour  sol- 
liciter, pour  provoquer  le  vœu  de  réunion;  mais  le  pape 
et  ses  satellites  ont  à la  nouvelle  émission  du  vœu  , inondé 
nos  contrées  de  brefs  et  d’écrits  incendiaires.  Leurs  évangé- 
listes couroient  les  villes  et  les  campagnes  pour  prêcher  et 
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noncer  la  contre-révolution  ; et  le  peuple  intimidé  par  leursan 
déclamations  menaçantes  ne  voyoit  autour  de  lui  que  lès 
foudres  du  Vatican  qui  l’écr  as  oient , que  des  armées  étran- 
gères accourant  de  tous  côtés  pour  envahir  la  France  et  les 
replacer  sous  le  joug  des  vils  italiens. 

C’est  au  milieu  de  ces  mensonges  et  de  ces  craintes  ré** 
pandus  à propos  , que  la  domination  papale  a surpris  et 
arraché  au  peuple  ignorant  et  alarmé  quelques  vœux  fa- 
vorables à ses  ridicules  prétentions.  Enfin  , - messieurs , en 
retraçant  à votre  mémoire  les  différentes  époques  de  notre 
révolution  , vous  verrez  ceux  de  nous  qui  vouloient  être 
françois  , livrés  à des  persécutions  continuelles  , sans  cessa 
menacés  , attaqués  , obligés  à chaque  instant  de  s’armer  pour 
la  défense  de  leur  liberté.  Vous  les  verrez  , le  10  juin  179®, 
assaillis  par  tous  les  mécontens  d’Avignon;  vous  les  verrez, 
le  19  avril  dernier  , surpris  à Sarrians  par  une  armée  formi- 
dable composée  de  contre-révoiutionaires  du  comtat  et  de 
françois  fanatiques  ou  conspirateurs;  vous  les  verrez  toujours 
vainqueurs.  Hé , messieurs , des  hommes  libres , repoussant 
les  attaques  de  leurs  tyrans  , peuvent- ils  obtenir  autre  chose 
que  la  liberté  ou  la  rnort  ? Nous  a-t-on  vu  ? après  la  défaite  de 
nos  ennemis,  envahir  les  villes  et  les  bourgs  qui  a voient  rér 
fusé  de  voter  pour  la  réunion  à la  France  et  enlever  la 
thiare  et  les  ciels  romaines  que  nous  détestons  , pour  y 
substituer  les  lys  que  nous  chérissons  ( applaudi  ).  Et  ceux 
qui  crient  à la  violence  parce  que  nous  ne  voulons  pas  nous 
laisser  égorger  , pourront-ils  nier  qu’ils  se  soient  emparés  k 
force  ouverte  et  à -plusieurs  reprises,  de  Gavaillon , de  Lille  , 
du  Cheval-Blanc1-,  de  Malaucene  , de  Vaison  et  tant  d’autre» 
èommunes  ?'  Péiltrônt-ils  niêr  d’y  avoir  enlevé  les  armes  de 
France  pour  y replacer  celles  du  sâint-siege? 

Tous  ces  détails  ont  fixé  sans  doute  votre  point  de  vue  sur 
notre  révolution.  Les  secousses  violentes  auxquelles  elle  4 
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livré  notre  patrie,  ne  nous  permettent  pas  d’attendre  plus 
long-tems  la  décision  de  notre  sort  : la  réunion  desirée  peut 
seule  réparer  les  maux  passés , et  prévenir  les  malheurs  dont 
nous  sommes  menacés.  Il  est  de  votre  justice  et  de  votre 
humanité  de  la  prononcer  sans  délai.  La  paix  dont  nous 
jouissons,  sous  la  médiation  et  la  garantie  de  la  France, 
n’est  qu’une  paix  éphémère.  Vos  ennemis  entretiennent 
sourdement  le  feu  de  la  guerre  civille , ils  ont  établi  au  mi- 
lieu de  nous  le  principal  foyer  de  leurs  machinations  ; et  l’ob- 
servateur le  plus  impartial  pourra- t-il  douter  de  la  vérité  do 
cette  assertion , s’il  compare , s’il  rapproche  les  malheurs  de 
IVîontauban , d’Avignon  et  de  Nîmes , l’attroupement  de  Jalès, 
le  conciliabule  de  Sainte-Cécile , et  la  horde  dissipée  à Sa- 
rians;  si  sur-tout  il  jette  les  yeux  sur  deux  armées,  com- 
posées de  prêtres  réfractaires,  de  mécontens  com radins.,  d® 
contre-révolutionnaires  françois , occupant  les  deux  extré- 
mités du  comtat , à l’époque  mémorable  du  21  juin  dernier. 

, Le  désir  ardent  que  tous  les  patriotes  témoignent 
pour  notre  réunion  à la  France  , les  menées  sourdes  et 
ouvertes  des  ennemis  de  votre  révolution  pour  la  faire  re- 
jetter  , l’insuffisance  des  moyens  termes  évidemment  prou- 
vée par  une  trop  longue  expérience  , tout  doit  vous  con- 
vaincre de  la  nécessité  de  prononcer  sans  délai  notre  réin- 
tégration dans  la  famille  heureuse  dont  vous  êtes  les  régé- 
nérateurs. Une  décision  favorable  peut  seule  étouffer  le& 
germes  de  désordre  et  de  dissension  semés  dans  nos  contrées, 
et  éteindre  le  foyer  où  les  fanatiques  de  vos  départemens 
viennent  allumer  des  torches  Nqui  porteroient  bientôt  au 
milieu  de  vous  l’incendie  des  guerres  religieuses. 

Il  dépend  de  vous  d’arrêter  le  torrent  de  malheurs  qui  va 
inonder  notre  patrie  , et  dont  le  débordement  se  porterai^ 
inévitablement  sur  vos  terres.  La  réunion  est  la  seule  digue 
que  vous  puissiez  lui  opposer  ; toutes  les  haines  seront  étouf- 
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fées  si  îa  France  nous  reçoit  dans  son  sein.  Toutes  les  passions, 
tous  les  intérêts  privés  céderont  au  grand  intérêt  de  la  réu- 
nion. Quel  sera  au  contraire  notre  sort  , quel  sera  l’état  de 
vos  départemens  méridionaux  si  notre  pétition  n’étoit  pas 
accueillie!  Vous  verrez  renouveller  au  même  instant  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre  : vous  verrez  bientôt  les  révolu- 
tionnaires d’un  côté , et  les  contre-révolutionaires  de  l’autre  ; 
vous  verrez  jdes  milliers  de  François  appellés  par  la  voix  du 
Sang  et  de  l'amitié  , entraînés  par  l’impulsion  de  leurs  opi- 
nions diverses  , se  jetter  dans  les  deux  armées  ; et  dans  ce 
thoc  affreux  , quel  que  soit  le  parti  qui  l’emporte  , les  ar- 
mes ne  seront  déposées  qu’àprès  que  le  parti  vaincu  aura 
entièrement  disparu  de  la  terre  que  nous  habitons. 

Au  nom  de  la  patrie  , de  l’humanité  , de  la  constitution , 
ne  repoussez  pas  davantage  plus  de  100  mille  françois' 
qui  se  précipitent  dans  vos  bras,  (applaudi).  Arbitres  de  nos 
destinées,  vous  allez  prononcer  la  destruction  ou  le  salut 
de  notre  pays.  Quelle  considération  politique  pourroit  vous 
empêcher  de  décréter  enfin  celte  réunion  salutaire  que  nous 
demandons  à grands  cris  , que  notre  intérêt  sollicite  , que  le 
salut  de  la  France  commande  impérieusement  ? 

Vous  avez  reconnu  dans  votre  loi  bienfaisante  du  A juillet 
notre  indépendance  , notre  souveraineté  ,wous  avez  garanti 
nos  droits  : exercez  enfin  ceux  que  la  France  a sur  nous. 
Acceptez  la  souveraineté  que  le  peuple  vaucîtisien  veut  vous 
déléguer.  Des  hommes  qui  ont  su  conquérir  leur  liberté  , qui 
sont  déterminés  à s’ensevelir  sous  les  ruines  de  leur  patrie 
plutôt  que  de  la  voir  replongée  dans  la  servitude  , ne  doi- 
vent pas  réclamer  vainement  le  nom  françois  , titre  glo- 
rieux qu’ils  n’eussent  jamais  perdu  si  les  droits  sacrés  des 
nations  n’eussent  été  violés  dans  des  teins  d’ignorance  et  do 
barbarie.  ( Applaudissemens). 


